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Pâtes de fruits 

de Philippe Beauchamp 

Durée approximative :  

15 minutes 

Personnages 

UN, steward maritime 

DEUX, membre de la haute société  

Synopsis 
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Après  un  naufrage,  deux  rescapés  errent 

dans  l’immensité  de  l’océan,  l'un  rame 

pendant  que  l'autre  guette  une  improbable 

terre. 

Décor  

Une chaloupe au milieu de l’océan. 

Costumes 

UN : livrée de steward 

DEUX : smoking défraîchi 

Texte  écrit  dans  le  cadre  de  la  soirée  

«Matière  à  Répliques»  du  vendredi  2 

octobre  2015    à  la  GalerieLe  Palladion  à 

Toulouse  autour  de  l’oeuvre  de  Jacques 

Joos 

Deux répliques imposées : 

-  On  sait  pas  où  on  allait,  on  sait  toujours 

pas où on va, mais on fonce ! 

- M’en parle pas, j’ai mis deux heures pour 

arriver. 




Une chaloupe au milieu d’un océan d’un calme désespérément plat. Assis sur le banc de nage, UN rame sans grande conviction. À la proue, DEUX, debout, tendu vers l’avant, scrute l’horizon. 

UN (comme s’il était seul)

M’en parle pas ! J’ai mis deux heures pour arriver ! 

DEUX (sans se retourner) 

Pardon ? 

UN (même jeu, sans s’occuper de Deux) Ah ouais, non mais je sais pas ce qui s’est passé, un monde mais alors je te dis pas ! Dingue !  

DEUX (toujours sans se retourner) 

Qu’est-ce que vous dites ? 

UN (même jeu) 

Ah non mais dingue, je te dis ! Quand on avançait, on avançait au pas, tu vois. Et quand  on  avançait,  hein !  Parce  que  la  plupart  du  temps,  que  pouic !  Des  quarts d’heures et des quarts d’heure au point mort, avec de temps en temps cinq petites secondes où tu fais deux mètres pas plus, tu vois le genre. 

DEUX (toujours sans se retourner)

Mais… mais enfin qu’est-ce que vous faites, là ? Vous parlez à qui ? 

UN (même jeu) 

Ah non mais insupportable ! (….) Hein ? (….) Ah non là c’est pas pareil. Là, on sait pas où on allait, on sait toujours pas où on va, mais on fonce ! Enfin, on fonce… On fonce tranquille, hein. Parce que y’a pas un pet de vent depuis hier et donc faut ramer, quoi.

DEUX (se retournant, hors de lui)

Mais nom de Dieu de bordel de merde vous parlez à qui, à la fin ???!!! 

UN (très calme, à Deux)

Hé ça va, restez poli, on n’a pas gardé les cochons ensemble. 

DEUX 

Ah ça, c’est certain. 

UN  

Vous voulez dire quoi, là ? 

DEUX 

Rien. Je me comprends. 


UN 

Oui mais moi je comprends pas alors je voudrais qu’on m’explique. 

DEUX 

Très bien. Ce que je veux dire, c’est que vous avez peut-être officié dans une porcherie au cours de votre carrière certainement cahotique avant d’entrer à mon service. Ou même dans votre prime jeunesse, on ne sait pas, ça ne m’étonnerait pas plus que ça. Mais moi non, voyez-vous. Vraiment pas. Aucune chance. Et ça montre bien l’étendue de tout ce qui nous sépare. 

UN 

Alors là, mon cher Monsieur "Jemelapète de Plushautquemoncul", vous avez tout faux. Parce que non seulement j’ai jamais approché un cochon vivant de ma vie, mais en plus, pour l’instant tout ce qui nous sépare, depuis moi assis sur mon banc jusqu’à vous debout à la proue à scruter l’horizon comme un gland, c’est pas plus d’un mètre cinquante cinq. Et s’il me prend l’envie de me servir d’une de mes deux rames pour autre  chose  que  faire  avancer  cette  coquille  de  noix,  je  peux  le  franchir  assez rapidement, ce "un mètre cinquante cinq", pour vous apprendre la politesse. Si vous voyez ce que je veux dire… 

DEUX 

Bien sûr. Évidemment. La violence. C’est la seule chose qui vous puisse vous venir à l’esprit au moindre soupçon de désaccord.  

UN 

Il s’agit pas de désaccord, il s’agit de rester polis entre nous. On sait pas combien de temps on va cohabiter ensemble tous seuls comme deux cons au milieu de l’océan. Tant qu’à faire, autant commencer sur de bonnes bases, vous pensez pas ? 

DEUX (mouché) 

Je vous l’accorde. 

UN 

Très bien. Donc ? 

DEUX (soupir) 

Donc… Je vous présente mes excuses pour mon léger emportement de tout à l’heure. Voilà. Vous êtes content ? 

UN 

Je suis ravi. 

DEUX 

Parfait. Tout ça ne me dit pas à qui vous parliez tout à l’heure. 

UN 

À ma femme. 


DEUX 

 

Votre femme ? 

UN 

Ben oui, ma femme. Où est le problème ? 

DEUX (ahuri) 

Vous parliez à votre femme ? Mais comment vous parliez à votre femme ? 

UN 

Ben avec la bouche. Je suis pas pétomane. 

DEUX (très vite et très excité) 

Mais… mais… mais vous avez un téléphone ?! 

UN 

Bien  sûr  que  j’ai un  téléphone,  qu’est-ce  que  vous  croyez ?  Même  les  gardiens  de cochons ont un téléphone, de nos jours. 

DEUX 

Passez-le moi ! 

UN 

Quoi ? 

DEUX (surexcité) 

Votre téléphone, bougre de con, passez-le moi !!! 

UN 

Tutututut ! On a dit quoi sur la politesse ? Je vous rappelle que j’ai une rame dans chaque main. 

DEUX (gros effort pour se maîtriser) 

Pourriez-vous, s’il vous plaît, si cela ne vous dérange pas trop, dans la mesure où cela ne  contrevient  pas  à  vos  principes  moraux  les  plus  sacrés,  pourriez-vous  avoir l’extrême obligeance de me confier votre téléphone portable ? 

UN (tout sourire, mais sans bouger)

Je le ferai avec plaisir, j’aime rendre service aux gens. Même aux malpolis. 

DEUX 

Parfait. (DEUX tend la main. UN ne fait rien) Et bien ? Qu’est-ce que vous attendez ? Passez-moi votre téléphone ! 

UN 

Je peux pas. 


DEUX 

 

Comment ça vous pouvez pas ?  

UN 

Ben non, je peux pas. 

DEUX 

Mais  enfin  passez-moi  votre  téléphone,  j’ai  quand  même  déployé  des  trésors  de politesse ! 

UN 

C’est vrai, mais je peux pas. 

DEUX 

Mais enfin c’est un comble ! Vous m’avez dit que vous le feriez avec plaisir ! 

UN 

Oui,  je  vous  ai  dit  que  je  le ferais  avec  plaisir,  avec  un  "s"  à  la  fin,  comme  au conditionnel, voyez. 

DEUX 

Au conditionnel ? 

UN  

Au conditionnel. 

DEUX (soupir) 

Bien. Très bien. Alors quelles sont vos conditions ? 

UN 

Aucune. 

DEUX 

Aucune condition ? Donc, vous ne voulez pas me passer votre téléphone ? 

UN 

J’ai pas dit que je veux pas, j’ai dit que je peux pas. 

DEUX 

Vous ne pouvez pas me passer votre téléphone ? 

UN 

Ben non. 

DEUX 

Pourquoi vous ne pouvez pas me passer votre téléphone ? 


UN 

 

Parce que je l’ai pas. 

DEUX 

Mais enfin vous m’avez dit vous-même que vous aviez un téléphone ! 

UN 

Oui. 

DEUX (s’énervant à nouveau)

Mais alors nom de Dieu de… (il se reprend et devient carrément mielleux) Pardon, mes plus plates excuses… Donc, je disais, cher et distingué ami, pourquoi ne pouvez-vous pas me passer votre téléphone ? 

UN 

Parce que je l’ai pas sur moi. 

DEUX (ahuri)

Mais… il est où ? 

UN 

Et au passage, on est loin d’être amis. 

DEUX 

Oui d’accord, mais il est où ? 

UN 

Parce que si on était vraiment amis, on serait aussi deux à ramer. Et pas un qui rame tout le temps comme moi en ce moment, et l’autre qui regarde l’horizon en se goinfrant de pâtes de fruits. 

DEUX 

Oui d’accord, passons. Où est votre téléphone ? 

UN 

Parce que moi aussi j’aime ça, les pâtes de fruit. Et vu que c’est moi qui fournis le plus gros  de  l’effort  pour  avancer,  ça  me  paraîtrait  normal  d’avoir  quelques  apports glycémiques de temps en temps, si vous voyez ce que je veux dire.  

DEUX 

Oui d’accord mais il est où ?!!! 

UN 

Quoi ? 

DEUX (explosant)

VOTRE TÉLÉPHONE !!!! 

UN (toujours calme)

Ah… Ben là, au fond. 

DEUX 

Au fond ? Au fond de la barque ? 

UN 

Non, au fond de l’eau. C’est pourquoi je ne peux pas vous le passer. Et c’est pourquoi je vous ai répondu que je le ferais, au conditionnel, si mon téléphone était pas au fond de l’océan. 

DEUX 

Vous avez jeté votre téléphone à la mer !!!!??? 

UN 

Non non, je l’ai pas jeté. Je l’ai laissé sur le yacht, c’est tout. Donc, là il est au fond. Avec votre yacht, le capitaine, le reste de l’équipage, votre femme et vos invités. 

DEUX 

Il a laissé son téléphone sur le yacht ! 

UN 

Ben oui, où est le problème ? 

DEUX (explosant encore)

Mais enfin, bougre d’abruti de trou du cul de merde, on aurait pu téléphoner !!!! C’est à ça que ça sert, un téléphone !!! À téléphoner !!!! On pourrait appeler les secours et sortir de ce cauchemar !!! 

UN (comme réalisant tout d’un coup) Aaaaah  d’accord…  On  aurait  pu  téléphoner  avec  mon  téléphone  pour  appeler  les secours... D’accooooord…. 

DEUX 

Voilà ! 

UN (redevenant naturel)

Vous savez que vous êtes complètement à la masse, vous. 

DEUX 

Mais  enfin !  Comment  vous  permettez-vous ?  Vous  oubliez  que  je  suis  votre employeur ! 

UN (s’énerve un peu à son tour) 

Non mais employeur ou employé, ça change rien ! Quand on est con, on est con. Ho ! faut atterrir, là !!! Enfin je veux dire faut amerrir, plutôt ! Vous pouvez me dire à quoi il aurait  servi  mon  téléphone  avec  abonnement  Orange  à  12  euros  99  au  milieu  de l’océan ?! Vous voyez des antennes-relais à proximité, pour passer un coup de fil ? 

DEUX (interdit)

Euh… oui. C’est vrai que je n’avais pas pensé à ça… 

UN 

Ah ! vous aviez pas pensé à ça ?! Forcément, vous pensez pas, vous faîtes que râler ! Alors ?! Vous avez pas l’impression que c’est vous, le bougre d’abruti de trou du cul de merde pourrie, là ?!! 

DEUX 

Euh… je n’avais pas spécifié "pourrie". 

UN 

Et ben moi je le dis ! Patron ou pas, je vous le dis ! Vous êtes un parfait trou du cul de merde  POURRIE !  Y’en  a  marre,  là !  Depuis  que  votre  bateau  de  luxe  a  trouvé amusant de pas supporter la tempête et qu’on se retrouve les deux seuls survivants, vous arrêtez pas de vous plaindre, vous en foutez pas une broque, vous restez toute la journée à regarder l’horizon comme si vous étiez capable faire la différence entre une île et un sac en plastique… 

DEUX (le coupant) 

Ah non, là vous exagérez ! 

UN 

J’exagère ?! Trois fois, vous m’avez fait le coup ! « Terre ! terre !!! » vous avez gueulé à vous décrocher les amygdales. Et moi, je rame comme un malade jusqu’à ce qu’on soit le nez sur le truc pour que vous admettiez enfin que c’était juste un sac poubelle. Trois fois !  

DEUX 

Oui, et bien ce n’est pas si facile, qu’est-ce que vous croyez ? 

UN 

Vous êtes complètement bigleux, c’est tout ! C’est moi qui devrais être à la proue et vous en train de ramer, si vous étiez pas si feignasse ! Mais moi, j’ai envie qu’on s’en sorte, vous comprenez, alors je préfère ramer, on sera plus vite rentrés à la maison comme ça.  

DEUX 

Et bien très bien, de quoi vous plaignez-vous ? 


UN 

Je me plains que vous êtes désagréable et que, en plus, vous refusez de me donner de vos pâtes de fruit ! Alors que c’est moi qui ai sauvé la boîte juste avant que le bateau coule !!!  

DEUX 

Alors là, vous n’avez pas le droit ! Je vous en ai donné, des pâtes de fruit. 

UN 

Trois ! Une par demi-journée. Et vous, vous vous goinfrez ! 

DEUX 

La vue est un sens extrèmement vorace en "apport glycémique", comme vous dites. 

UN 

C’est ça, oui. Vous vous goinfrez, c’est tout. 

DEUX  

Et alors !!! C’est quand même moi qui les ai payées, non ?!! 

UN 

Ah ouais d’accord… Alors ça, ça prouve bien à quel point vous êtes rapiat, comme mec.  

DEUX 

Comment ? Moi, je suis… comment vous dites ? 

UN 

Rapiat. 

DEUX 

Moi, je suis rapiat ? N’importe quoi ! D’ailleurs, je ne sais même pas ce que ça veut dire ! 

UN 

Ça veut dire que vous êtes un pingre, un avare, un usurier, un regardant, un pince-maille, un racle-denier, un grippe-sou, un pleure-misère, un pisse-vinaigre ! 

DEUX (indigné) 

Un pisse-vinaigre !!! 

UN 

Oui, Môssieur ! Un pisse-vinaigre ! Et j’en aurais d’autres à votre service ! enfin bref, ça veut dire que la générosité et vous, ça fait deux. 

DEUX 

Vous trouvez que je ne suis pas généreux ? 


UN 

Ah ben ça, c’est rien de le dire. 

DEUX 

Moi, je ne suis pas généreux ? Nom de Dieu ! vous savez combien de fondations je finance dans une seule année ? 

UN 

Ah oui mais ça forcément, arroser des musées et des ONG pour payer moins d’impôts, c’est facile. Mais quand il s’agit de simplement partager, de se priver un peu pour aider son prochain, de donner quelque chose comme ça, sans contrepartie, alors là y’a plus personne !  

DEUX 

Et  moi,  je  vous  dis  que  je  suis  quelqu’un  d’extrèmement  généreux !  On  peut  me demander  n’importe  quoi !  N’importe  qui !  Vous  entendez ?!  Et  je  réponds  toujours oui !  

UN 

N’importe quoi ? 

DEUX 

N’importe quoi ! Dans la mesure où je peux le donner, je le donne ! Les yeux fermés ! 

UN 

Ah ouais ? On parie ? 

DEUX 

Alors là, ce que vous voulez !  

UN 

Vous êtes prêt à parier que si quelqu’un, n’importe qui, vous demande quelque chose et que vous pouvez lui donner, vous lui donnez ? Comme ça, cash, sans discuter ?! 

DEUX 

Absolument ! Je parie ce que vous voulez ! Allez-y, dites-moi, proposez-moi, qu’est-ce que vous voulez parier ? 

UN 

Ben euh… je sais pas… ben tiens, on n’a qu’à parier dix pâtes de fruit ! 

 

DEUX 

Voilà ! Très bien ! Dix pâtes de fruit. La moitié des pâtes de fruit, si vous voulez ! Tope-là ?! 

UN 

OK. Tope-là ! 

Ils topent. 

DEUX 

Allez ! Allez-y, demandez-moi n’importe quoi, c’est accordé ! 

UN 

N’importe quoi ? 

DEUX 

N’importe quoi.  

UN 

OK. Donnez-moi les pâtes de fruits. 

DEUX 

Hein ?! 

UN 

Donnez-moi les pâtes de fruit. Toutes les pâtes de fruit. 

DEUX 

Ah ben non ! ça c’est déloyal !!! 

UN 

Vous êtes généreux ou vous êtes pas généreux ? 

DEUX 

Je suis généreux mais là c’est autre chose, je ne peux pas vous donner ça, c’est une question de survie ! 

UN 

Donc, vous admettez que vous avez perdu ? 

DEUX 

Perdu quoi ? 

UN 

Le pari. 

DEUX (de mauvaise grâce) 

Oui bon d’accord, j’ai perdu. 

UN 

Alors donnez-moi des pâtes de fruit. 


DEUX 

 

Hein ?! Mais non ! 

UN 

Mais si, la moitié ! On avait parié la moitié des pâtes de fruits, vous avez perdu, vous me donnez la moitié des pâtes de fruits. 

DEUX 

Mais je vais mourir si je fais ça ! 

UN 

Mais non ! 

DEUX 

Mais si ! J’ai de gros besoins énergétiques, vous ne vous rendez pas compte ! 

UN 

Donnez-moi les pâtes de fruits. 

DEUX 

Mais vous allez me faire mourir de faim ! 

UN 

Mais je prends que la moitié ! 

DEUX 

Mais même la moitié, vous allez me faire mourir de faim ! 

UN 

Mais non ! 

DEUX 

Mais si ! Et si je meurs de faim à cause de vous, vous allez avoir de gros ennuis, vous savez. Je ne suis pas n’importe qui, on va vous accuser de meurtre quand on vous retrouvera, vous irez en prison. 

UN 

Mais non, j’effacerai les preuves. 

DEUX 

Comment ça ?! Vous allez jeter mon corps à la mer, c’est ça ?! 

UN 

Vous rigolez ?! Un mec comme vous, même mort de faim, y’a de la barbaque pour trois semaines. 


DEUX 

 

Mais vous êtes un monstre !  

UN 

Mais non, je plaisante. Allez, du calme. Donnez-moi mes pâtes de fruit. 

DEUX 

Je ne peux pas ! 

UN 

Ohlala ! mais quel cinéma pour quelques sucreries, franchement !  

DEUX 

Comment ça quelques sucreries ! 23 pâtes de fruits de chez Genin, à 150 euros le kilo ! ça fait deux euros la pâte de fruit, vous voulez m’en bouffer pour 46 euros ! 

UN 

À part ça, vous êtes pas rapiat, hein ? Bon écoutez, vous avez perdu votre pari, j’ai faim, j’ai une rame dans chaque main et je sais m’en servir. Donc, pour la dernière fois avant que ça tourne vinaigre, donnez-moi mes pâtes de fruits. 

DEUX 

Évidemment. La menace, la violence, vous ne connaissez que ça comme langage. 

UN 

J’attends. 

DEUX 

C’est bon, les voilà, vos pâtes de fruits. Étouffez-vous avec. 

Deux tend la boîte que UN lui arrache des mains pour engloutir goulûment une pleine poignée de confiseries.  

DEUX 

Mais aïeuh !!! Ne m’arrachez pas la boîte des mains comme ça ! Vous m’avez coupé ! 

UN (la bouche pleine)

Oh cha va, arrêtez de faire la chochotte ! 

DEUX 

Mais enfin regardez, je saigne comme un bœuf !  

UN 

Parlez pas trop de bœuf, pache que cha pourrait me donner à nouveau des idées.  

DEUX (lui montrant son pouce)

Mais regardez, espèce de brute ! 

UN 

Attenchion la politeche, hein ! Voyons ? Montrez. Mais ch’est rien, cha ! (il finit d’avaler pour mieux parler) Aaaah, ça va mieux ! Bon, c’est rien, ça ! Juste une petite coupure ! Suffit que vous tendiez le bras bien en l’air pour mettre votre main bien au-dessus du cœur, ça va s’arrêter de saigner tout de suite. 

DEUX 

Vous croyez ? 

UN 

Mais oui, je vous dis ! c’est un vieux truc, ça ! Allez ! retournez à l’avant et faites pas goutter votre sang dans l’eau, ça pourrait attirer les requins. 

DEUX 

Quoi ?! Des requins ?! 

UN  

Ben oui, des requins. On est au milieu de l’océan. Qu’est-ce que vous croyez ? Qu’il y a des requins qu’à l’aquarium de Monaco ? Allez ! Retournez à la proue et regardez voir si vous voyez pas une terre par ci par là, ça vous changera les idées.  

DEUX (un peu hagard) 

D’accord. Ouh ! j’ai la tête qui tourne, moi. Je dois perdre trop de sang, je ne sais pas si je vais voir grand-chose. 

UN 

Bon, vous arrêtez de vous écouter, là ?! Vous scrutez l’horizon, c’est tout. D’accord ? 

DEUX 

D’accord. Non parce que là, on sait pas où on allait, on sait toujours pas où on va.

UN 

Mais on fonce ! 

DEUX 

D’accord. Et vous, qu’est-ce que vous faites, alors ? 

UN 

Ben  je  me  remets  à  ramer,  cette  blague.  Et  puis  je  vais  reprendre  ma  petite conversation avec ma femme, alors faites pas attention à ce que je dis. 

DEUX 

Ah  d’accord.  Mais  pourquoi  vous  lui  parlez  au  téléphone  sans  téléphone,  à  votre femme ? 


UN 

 

Parce que c’est une des rares occasions de ma vie où j’arrive à en placer une avec elle. 

DEUX 

Ah d’accord. Donc, finalement, vous êtes pas pressé de rentrer ? 

UN 

Ah si quand même ! Elle est bavarde mais je l’aime ! Ça se commande pas, hein ? Bon, on s’y met ?! Et levez bien la main, surtout. 

DEUX (toujours un peu hagard) 

Ah oui, mais regardez, ça goutte sur mon bras ! 

UN 

Mais oui, ça goutte, c’est normal. Mais ça va pas goutter longtemps, vous inquiétez pas. Allez hop ! Au boulot ! 

DEUX 

Bon, d’accord…. Ah, dites, je pense à quelque chose. Quand on sera rentrés, vous devriez quand même changer de forfait. Parce qu’Orange c’est très cher quand même, par rapport à la concurrence. 

UN 

D’accord, j’y penserai. Vous permettez que je rappelle ma femme ? 

DEUX 

Mais je vous prie. 

UN 

Merci. (comme au téléphone pendant qu’il rame) Allo, chérie ? (…) Ah ben m’en parle pas, j’ai mis deux heures pour arriver ! 

FIN 
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